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LES AMOURS 
. d'au Interne 
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t que Mathilde obéittait plus qu'il 
Mit e J'influence de ta vieille tille. 

fuir Mlle Devin, Pauline était plus qu'une 
bviteriuin?, c'était .me folle. On «tait tort, di-
sait-ttit de lui Imiter, comme aux vieille» de 
I hoipice, la liberté dei promenade* dum les 
cours, hors de la section, fctie pouvait être dan
gereuse. Un jour elle avait voulu, dani un accès 
•W fureur, étrangler une malade avec le cordon 
du scapulairc qu'elle portait toujours tous ta 
chemise de ioil<" 

1er un seul air. 
Poutine ramena, a la salle Sainte-

Laure, Nalkiilde absolument livide, les yeux 
égares, la teie perdue. Vilandry s'informa. Les 

C'était Pauline qui racontait cela à Vilandrv, 

fne te doutant point de la blessure à laquelle 
et* toufaiit. Geof|ii le uvait bien «meUrn 
bette ne quittait plus Jeanne. 

| Il avait encore enfonce dans ion regard, cette 
(vision cruelle de ces deui C-tres causant, là-bas, 
| comme deux amoureux. Hais iacunsc^nmeal 
celle fille v-nait lui retourner le couteau dans 

[la plaie. Ka écoutant Pauline, il était presque 
; aussi pale que Nalhilde lorsqu'elle avait suivi 
'Combette de son regard effaré. 

Une criée affr;use, tordant comme une con
vulsionnais Ja oeuvre Mignon, allait suivre 
d'ailleurs cette émotion violante. 

lit orges passa la nuit k son chevet. 
Pauline, éveillée aussi, regardait sa voisine, 

et, de temps a autre, avec cet auiuur-ucujjtv 
étonnant des hystériques, demandait a t'interne 
si ses attaques n elle étaient aussi étonnantes 

[ML - Je le ferti arrêter.. Non, je 

Mathilde était tonte blême, 

k coup, jçlnit quelque cri slriiîenl 
toWtï contente : 

— Je ne suit pli» mam tel) Migno 
ma. riante Grenouille. J'ai épousé 

1 U Icudei 
iant tout I brisée immobi 
et dtsaii, teux, dini ses drani frioés. 

M. Purgeas lit remarquer à ses élève» 
Js suis!no-nène nouveau, très singulier: Matbïlde 

9 d'accoucher de deux petits crapauds 
il mflUnil ne 

ne faitnfts de mal. dans les jardins, et le soir. I raille a une peau d'enfant, les caractère! qu'c 
(a a un chant très gentil, très triste... Ilu 11 voulait pour qu'aussitôt, a la place touchée pi 
hu ! — Uu I bu ! — 1'. les aime, moi, les cra- : l'ongle où le crayon du docteur, une saill 

ciet cette jeune tille de lourdes eolèreiqui pou 
i vaient être dangereuses. 

— M. Vilaadrv a raison, monsieur Pedro, 
«lisait Mlle Devin. Elle me fait peur celte enrf 
gée-làt 

— l'wi épileptiqne qu'autre chose, cette Pau
line, longeait Vilandrv. 

t'.on naissant maintenant tonte l'histoire de 
Mathilde Mignon. Pauline prenait souvent s 
part la jeune fille, et, tout bas, dans le 

, «Hteléé l i e logée dans an cerveau malade « 
Fatriint avait pris Jeanne m gnvpe, comme"' 
elle disai», voila tont. , 

C'était suffiiant. KUe exaltait Mathilde, elle-\ 
s exaltait elle même dans ces interminables e t 
éternelles «menés oo Pauline répétait, averf < 
des éclats de rire font, que les hommes c'était"' 

Les crapauds, les rats, les araignées, les nni-
ruii immondes, on les retrouve înèvilabk'iii'jiu 
î toutes ces hallucinations de l hytlérie. 
— Otez lea 1 Otex ca ! criait Mathilde. 
Et encore, s'interrompent, assise aur son lit. 

«les pieds nus «ortunt de deasoui les* drap*. 
1 blancs, plus blancs que les draps, et la lueur 
, Irjste de la lampe caresianJ. ses pauvres épaules 
! maigres dont on apercevait la rondeur juvénile 

crayon 
uiiurur, d'une proéminence telle qu'en 
es caractères, on pat reconnaître la 
e venait d'écrire ia M. Kargcat. 
i;ihle croiihiqufl et qui durera nliiifetirs 
lisait le chef. Le cas est assez fréquent, 

ligmstisee tonte trou-

. t-ïu» lï;parpill*ti.i!at de la chevt 

Et pendant quelques btWMt, en eiiVt, !«i 
acléres tracés sur cette peau Manche dei 

" iscription pari 

— Un orgueil comme un autre, après tout, 
disait Pedro. Il y a des vanités plus nuisibles 
que «lie la, puisqu'elles nuisent à autrui. 

Dans cetle terrible nuit qui suivit pour Ma
thilde la rencontre de Jeanne, la pauvre fille 
passa, après une période d'excitation maniaque, 
par toutes les phases de son délire, mêlant à des 
cantique! des imprécations jetées k la face de 

blonde, 'nient déchiffrable, 
fance, au J — Un atctigte ponrrtft la lire, disait Pedi. . 

temps cù elle cueillait des fleurs «lea bois pour j _ i.'rsl la fetn/àt, UêhopraphigiM, cette M»thU; 

bleus de lu jeune fille, passer comme des lueurs 
de colère mauvaise. 

I Elle lui ressassait avec In même cruauté la 
même histoire, fatiguante a force de rabâchage 

qui était là, tout près, a quelques pas, 
dans la section Esquirol, et qui, avec ses grands 
sirs île vertu, volait parfaitement bien les 
amants des pauvres filles. 

- Car elle te l'a irv<< ton Combette! disait 
Pauline. Paut pas qu'elle pose H la madone. Ah I 

On i t ca dans la 

de, ajoutait le p'i.i Pïnei". Tiens, ca manque 1 
HJSM. C'est joli !Lol°> «He proprièté-li. , 
J'enfonçai 

•»" -

cauchemars. Elle voyait des 
•c déchirer les trias, mourir. 
Elli! tutoyait Vilandry, l'inj. 

• : • • ; • 

ayant des fleurs, chan 

poitrine de Mathilde, ajoutait Vilandrv avec 
poignées" nour'âne faire rraia, quand Kuala la j utV,e,r!;imc' e\ l e . t n ' u r

l
 ,u,'. •* "ignorait. 

lerM. Ah I je m'amusais. J'allun dans le pou- t l l > c J r ° ) hochant la t&te 
tailler casser les oeufs pour voir les petits. — Connu ce nom-là, faisait-il : s Monsieur 

Et encore et toujours, et éternellement com- ! D M Juan ÇombeUa I • 
me l'inévitable speclrc, comme le lourmenteiir I ranime, l- voume de Mathilde, était un peu 
et le carnifeu, taI vision détestée maintenant de ' i r n t f , e d c c o l t - supériorité inattendue que la 
Combette et les caresses de cet homme qu'elle | P î U V r e Mignon venait de prendre sur elle, 
repoussait de tous ses gestes, de tout son corps, | — Toi qui ai inventé l'hystérie, Pauline, lui 
des olives, des dents, du ventre I Et toujours le disait Pedro, lu n'as pis ça, toi, la possibilité 
mi-mi' mut de refus haineux : I de servir de paoier k lettres vivant. 

— N-jn, non, -̂ on. Va avec In Barrai... Trom- ' Vilandry suppliait alors Pedro de ne nas IU-
pe l a . . . Aime-la.,. Mais moi, ah, moi, non, rexciter l'amour-propre dePauline.il y avait 

Powquoi, dans celle-tête dé.lrnqm 

ïea n nê~B« rraï V Pau fin 
nremière fois qu'elle nva 

'"iri'î'i'SM"*^": 

r-propre 
jalousie 

acharnement singulier. Et puis 
peut-être le souvenir de la camisole de force 
mise à Pauline le jour même de l'apparition de 
Mlle Barrai à la Salpétriére, expliquait-il toute 
cette fureur. Mais y avait-il besoin'd'expliquer 

traiter. Toi». 
— Oui, du vitriol ! Tiens, une idée ! Veux fa 

eue je t'en rapporte quand je sortirai T disait» 
elle k Mathilde. Tu te vengeras 1 

— Ou vitriol Y 
— J'irai chex le pharmacien... j'en demanda, 

rai . . je ferai une faune ordonnance I 
Mathilde tremblait quand cette Pauline par-

''-" Se TenferT pourquoi se vengerT H 
'. et r 

dormirait, doucement. Ah I c'est ce qui serait 

Elle retombait alors dans ses rêves. Elle res- ' 
sentait une lassitude atroce. I» courbature da In 
vie. Elle voulait dormir, dormir toujours, DO 

boule rera le cœur, cria brusquement qa'eUn 
voyait tout en rouge autour d'elle, que . c'était 
comme une vapeur rouge qui l'enveloppait. Ella 
était toute pale. Une sueur froide lui coulait sot 

Elle tomba presque aussitôt dans un état do 
sommation singulier, as bopgetnt pas, ne car
iant pas, mais entendant tout, et chèque Idée 
3u'on lui insufflait, en quelque aorte, se logeant 

ans un coin de son cerveau pour n'en plut 
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le travail et ia raaiaàie 
i e n est irés modeste 

I fr'.»Opour[)ince-nei'. etlunei 
"8 de myopes ou presoytes. 
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AU CORSET ÉLÉGANT | COMPAGNIE DU GAZ 

Vandorpe-Lava Uo K»»b»*x 

61-63,RuedesraBncanis 
• « M I I A I . \ 

(irand choix de Corsets blancs 
pour les Cummsnlon* 

Spécialité de corsets p'Mariées, 

Mise en vente des Nouveaux 
Mo" 

moyen de calorifuges quel 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
T 4 , R u e V e l l n i - t . B O U B A I X 

PREMIÈRES COMMUNIONS 
Portraits très soignés depuis 5 fr. la douzaine 

Portrsits Artistiques i 1 0 fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

FeOit CWNpriwrj.-Ecbanlill 
Umbros-posie Ecrire J. Beurrier, 

mauvais* boucha, l* lanau* cUainao. Madaïus ; 
pas d'appétit, doulcuis d'enUsilics, il »vcc 

• 

vie odieuse i vous... et aux vôtres Ce»1 '» 
fâcheuse consiipstion1 !! Voulei-vous voir 

(oui celaTt 
- • - ' - s , médecines 

\f< r!i:';l'"ts 
ipf Unes ., dont 

durables patee qu .H 
; • • . . . • : 

niodincnt peu a pen les muqueuaes en 
auftneniant irurs rfcréllons.C'est la un des 

nouvelle. - Tioutian» 

!"i purgatifs, pilnlos, médecin 

i-,RuePif»u«,i 

CHOCOLAT PARISIEN 
DELPLANQUE&C,E 

Épic iers en g r o s 
• 72, Rue de Ronbaix et i, M Saint-Eloi 

BON GÉNIE DE LILLE 
VENTS A. CRÉDIT 

d e tooM** ^mp^ern «le M m r r h u n d i N t ' s a u i 
l 'ondltion** le» p l v » l a r s e i i 

L'Administration du BON GKNIEdc Lille, 
1 , r u e U n V i e u x - M n r e h é -
u i i \ - > I o i i l o i i f > , prévient sa nom
breuse clientèle de Roubaix, Tourcoing et 
Ci'oix-Wasquelial, rju'elle vient de c o n 
s e n t i r d e s rabais e o n a i d é -
r a b l e x sur tous ses srticlcs et qu'elle 
o f f r e u n e « n p e r b e p r i m e & 
tout aïK'ien «.lient recommençant un nouveau 
compte. 

H I I I M O » d ' H i v e r . — Immenses 
choix de Vêtements d'Hqmmes Dames et 
Entants, tout taitsr et de Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
W (L-iiients sur mesure. (Coupe et Faex>n irré
prochables.) 

f a b r i q u e d e M t - n l > l c * . — 
Meubles sur coinmnndes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes i r a n c o A d o * 
m i e l l é par la voiture de l'Administration. 
— Le V o y a g e e n t i e r est r e m -
b o n r a é à tout acheteur venant à Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS: 
A Roubaix : M. TRÉFIER, 168, rue du Collège. 
A Tourcoing : M. LORH)AN,24,rue deUand. 
A Croix : M. BROCART. 101. me KUhcr. 

GTJÈmS0N o RADICALE 

RHUMATISMES. GOUTTE 

^jswssgrç^avnu 

MORRHUOL 
G H A dp» O T E A U T 

ïlepréoente les Principes Actifs d« l'Haile 
de Foie de Morue débarrassa de ia matière grasse 
et indigeste. H offre aux mères de fcroille le moyen 
de faire preûdrc à leurs enfants ce médicament sans 
répagnanee. Le MORRHUOL s'administre MUS forme 
de petites capsules rondes équivalant chacune a Cinq 
grammes d'Huile. 

Les expériences faites dans les Hôpitaux de Paris ont 
prouvé que le MORRHUOL fortifie rapidement les enfants 
mous, lymphatiques et sujets à des rhumes fréquents. 

Société de Préïû)iace et d'Assurances Mutuelles sur h Vie 
Approuvée par le Conseil d'Ktat 

Aulorisêo par décret ipeml tin la décembre 189J 

Fonciionniii sou la sorieillaice directe et effective de J État 

Direction divisionnaire du Nord 36, rue du Priez, Lille 

MPTUELLS lUnUULI 

Un CAPITAL ESPÈCES 

ES MS te DtCtS •!•• L-SSSURË 

s („„ 

ces POLICCK nui.ieODant 

DOTATION DES ESFASTS 

RENTES VIAGÈRES 

On peut .ou.rr.ro depuis 5 fr. 

VuttweKf pendant 10 an. 

SOUSCRIPTtmS RtlLIsriES 
Au 31 décembre I69Ô 

t.617.000 fr. 

de la Caisse 
de Cootra.Aaeurance 

«•n l»»l 

l'année ont reçu près da 4 foie 

""En 18118 
La répartitioa de U Caisse 

U MUTUELLE IITIOHLE 

4 mari 189.'. le compta rendu 
des oj>ératioossu31 décembre 

: : ' 
La Société ; AGENTS PRODUCTEURS 

CORRESPONDANTS 
la DIRECTION DIVISIONNAIRE, à LILLE. 36, rue 

GUÉRISON ASSURÉE 

ktmm SECRÈTES, «MAeiin, RUES 
ou invétérées, Maladies de la Peau, Vices 

du Sang, Syphylis, etc. 
par la Méthode Spéciale do Docteur O. D E U X 

S'adresser à la 

PHARMACIE DU TBICHON 
PLACE DU TBICHOl, « ROUBAIX 

Pectoral sulfuro Balsamique- D E U X pour la 
prompte guérison des rhumes. Bronchites aiguës 
et chroniques. Enrouements, Laryngites et toutes 
affections des organes respiratoires. 

P i l u l e s A n t i n é v r a l g i q u e s 

IiécMior, lignée de toutes En ertonances iMicalrs 

PRIX MODÈRES 
Tous ces produits sont de qualité supérieure 

TOUR EIFFEL 
ChalnM •rgeuii, I h. 6 0 

REMONTOIR AlfiEIT, 1 3 fr. 

| 7 CAPSULES \ " 
de Quinine de Pelletier 

INVENTEUR 0 1 LA QUININE 
Ces Capsules, inaltérables, de la grosseur d'un pois, ne 

durcissent pas comme les pilules et s'avalent plu» facile
ment que les cachets. EUea «ont souveraines pour com
battre les rft*iH«, h çrippr, l'in/luenza et en général les 
.V'o's feuilles qui se manifestent au dtbut de toutes les 
maladies. Les migraine»* les nctralfjiet, les fivvvei inurmt-
(entei cl pahâèemin, ia Inmtiidr, Jf mnrujur d'énergie, 
le rkwmatime, la goutte, let maux 4e rri*/, sont tributaires 
de cet héroïque médicament. 
CWClPSCUl est plus active qu'un grand verre de quinquina. 

Pharmacie BRUNEAU, rue île Lille, % Tourcoiug 
<. i>:n i sn \ le Sir mil 

DSltillea tolit, gond 

de morue, Manche. 
1 fr. 50.-Emulait» d'huile de foi 
dei foies (mis, le litre 5 fr. — Quinquina gris huanuco fioui 

da quinquina, le paquet de 30 gr 

i fr. 50. — Huile de 
le litre I 'fr. 23 — Huile de foie fraie 

odeur, trèt facile à prendre,le litre 

Eaux minérales et Spécialités aïee grand rabais. 

Montre nickel 1 fr. Acier ! fr, Argent M fr, 
C R * > i E » . e t 

M. Charles'POLACK 
Chirurgien-Dentiste 

K O , 1 - o e d ' I n k o r m a n n , ROUBAIX 

Visible tous les Mardi et Vendredi 
d e X h e u r e s , h o h e u r e * d a esoir 

II. POLACK se rend à domicile sur demande 
9 I A I H O X JI>E C O X F I A 5 Î C K 

SIROP DE RAIFORT IODE 
de C R I M A T J 1 T & C" 

l'inflaniniitlon des gUnUoi du cou, Ici gour
me», croates de lait st Ici diverses érnptioni 
de I. peau, de la tète et du visage. H «cite 
l'appétit, tonifie lea tisaua, combat ta pâleur 
at la tnollem de* chain ; c'ta* on «scellent 
dépuratif, mteua toléré que l'iottara de 

OUtAfluT] L* Sirop à» Raifort Iodé txtg*ant et* moi: 
KM»El «t* réparation tt du toitu tpreiaax, * 

renillelondsl Avenir de Roubaix Tourcoing & 

LE CLUB 
des Coquins 

Ffltr A - l e a c i e B O U V I E R 

DEUXIÈME PARTIE 

» i ««• t k n n - M<»u r i i -o 
— Na nous prenons pas, mes amis, les gens 

qui nous poursuivaient hier.recorinausant leur 
' — Peut être, fit Biwgeoanetle, «tons nous 
oublié queto;ue rhose . . 

— De psyer la carte, dit Chérie ersinlite. 
• CM gens sont au dessus de ces détails arec 

I M artistes. 
Celait cffseUvetnent an marmiton, un enfant 

•"«•* quinsains d'années qui 

ReeanDaiawnt 1s SU de l'a ukergiste ebes le-
f«tl il était «taseendu la teille, le patroa de-
LBswra surpris. 

— Ont aae demande T 
— Un monaienr... très biaa lais, an Parisien, 

• a M*é la nou I papa, il a offert ca qu'on 
- l « î £ L p . f i M f W bouta i t . . . Ilot, j'ai raeonU afa ftMH a»*ia rua Uatét 4a oa la bois. . . at 

t M m'a «MM smaraate wtm tvat vmri 
• a in iF ihw. , , .Nisa t , a^-Uett, t ja t i sm» 

patron ? A qui devei-TOUs cette aubaine i Un 
noble étranger qui vient sans doute TOUS faire 
de brillantes propositions. 

Lf patron nrit a part le jeune marmiton, et 
le regard constamment filé sur le sien, il lui fit 
prudemment subir un minutieux interrogatoire, 
ne voulant pas Être la dupe de l'hôtelier, qui 
les ferait ainsi revenir pour les livrer aux auto
rités. 

Puis il termina philosophiquement en se di
sant ' 

— Après tout . . . quand on nous prendrait... 

Les quatre saltimbanques ne se firent pas 
prier, et ils suivirent le msrmilon. Il faisait 
tout t fait nuit lorsqu'ils arrivèrent au village. 
et entrèrent dani la première auberge, au AïO't 
«for. C'était la vieille auberge des entrées de 
rUlaje, h haute porte, k grande cour, toute 
ileine de fumier,sur lequel picoraient des poules 
itse vautrait le porc; des cuisines s'eihalait 
'embaumante odeur de la broche, dont la flam

bée illuminait lotit.,. 
dans la salle de l'aaberge, il fa»-' 

lait monter quatre marehet, et au-dessus de Is 
porte, grinçait, sur sa tringle roui liée, la vieille 
enseigne ou se voyait le lion ensoleillé. 

Qnind tea Hrtiitex entrèrent, la grande faite 
était vide, A t« martre «a l'auberge, le soir ira 
sar les lèvre», s'avança versent et dit : 

— Monsieur, on a remis vos maliea dans vos 
tombre . votriei-vans J monter avant de pren-

M nouveau i r u m w i , . 
U» qssalM sartieabansfaea sa «gardaient éba

hir f> fat •ourjeonxtte que r t t i l t k fm lo< 
fc te n w INMI m dbai t , 

— No'is monterons dans les chambres après 
le dîner; mangeons d'abord... Puis je brûle de 

généreux étrangf 

très, 
quets de loques et les instruments. 

Vivement alors les deux femmes reparurent 
leurs coiiT.ir.s, lissèrent leurs bandeaux, pen
dant que les deuiàommes se secouaient. 

Ils entrèrent dan* la salle a manger, saluant 
avec obséquiosité, les femmes faisant dos révé
rences et montrant dans un large sourire leurs 
dents affamées. Un homme jeune encore, très 
élégamment veto, vint au devant d'eux et dit : 

— C'est vous qu'on appelle Nib-dc Naz? 
— C'est le sobriquet tous lequel je suis connu. 

Vous savez, c'est ITiabitiHe des artistes; on a 
des familles à ménager. 

— Monsieur s'appelle Fînot »... 
— Il cache sous ce pscudon*ro* un grand 

. _ boudeuse Je i 
Saint-Psr. 

L'homme sourit et reprit : 

«r=n«BTt 
-Wnitam's etnetaie 

i eotirtasU Scinj-Mardi 

— Kaehantàe de (aire connaissance avec 
LMsstieur It comte. 

— tewaswiant qie MUS savon» qui a osas MSB-
nes, si vonaie voulei, noua ait.ni MOS «Mttrt 

tabt* et o«oa eaoseroM apfét te dinar. 
— Voila oui est oarla, M«Ae*e*i* ate SaiasV 

Ur4s, WM de-flis. 

Sunds-Mards fit servir aussitôt. Véritable
ment c'était une curieuse chose à voir que ce 
dlaer. On put craindre un instant que lea plats 

vissent ce qu'il 

— Continuez le sefviee... ne faites pas d'ar
rêt, ca dérange l'appétit. „ 

Penché sur n chaise, Saint-Mards, qui, depuis 
longtemos, touchait a peine au plat qu'on lui 

f réseolait, admirait des appétits infinis.,. Dans 
i nusirip, le maître de l'auberge se demandait 

s'il n'était pas prudent de garnir à nojveau la 
longue broche Seulement, une heure après l'ar-

""• '-i-Nsxau Lion, et Or, 
de nlainJre le mal-
it *enu affamé, de

mander une bouchée de pain.. . Il ne restait 
Elus que des ooutes au ooulailler; les sauce», 
•a rôtis, las crèmes, les dessert., . , tout avait 

été englouti. 
Ces d<oiers étaient, il est vrai, dans les 

•aoches des dimet, ce qui revenait absolument 

nvèt de la troupe de Nib de-Nai 

rieosement que Saint-Mards leur donnât le 
lil de ses libéralités. 

Il ta taisait, «t ca fut Nib-de-Nai qui, prenant 
te cigare qu'il lui offn " 

— Ni VOIS aènei pas, monsieur le comte, ces 
dames fument, voua poavei leur en offrir.., et 
w fumant, vous nous contentern an quoi nova 
JtfuvoBt fota Montrer U rtconaalasanca ««a 

«vûnf pour la délicieuse sciree que vous 
faite* passer. 
G'ett simple, je cherche un abandonné.., 

et il hésita... Vous pourriez peut-être me dou
es renseignements sur lui. . , 
Eip.iquez-voui.monsieur le comte, firent a 

te fois le saltimbanque et Bourgeon: indifférente, grigoottait toujours 

Saint-Mards le regardait toujours, le voyant 
embarrassé, son but atteint sana doute, it ra-

tena la conversation au comique.,. en disant 
Nib-de-Nai : 
— Vont devez avoir dans votre vie on aban-

reprocher, peut-être ? 
- Jev 

âge. 
i d s v i i . , . il j a la-desioui un bén-

Peut-Mre, fit en riant Saint-Mards. 
— Si c'était vrail dit en ouvrant démesuré

ment set grands veux Bonrgeonnette, à qui la 

j«é de ce cri du cœur qui avait révélé 
lea relations qu'ils s'acharnaient a croire incon
nues de tous. 

Persosae ne sembla avoir entendu, tri ce n'est 
Mlle Chérie, qui pinça tes lèvres j»our ne pas 
éclater de rire. 

— Ecoutez moi, moasianr, et si vont avez dea 
renseignements à me donner sur elle et sur 
lui 

Dana ce temos-ia, monsieur le comte, c'ait 
mot qui, dani tel fêtes, avaii te plus balle W-
re-vjw, j'avais cheval te stature. . . ftan» eau 

baraque voisine de la mienne, à la vogue d i 
" int Rambert, était une femme suoerne, un* 

ricaine... une fille du désert, coium-: disait 
l maître ; elle était naïve comme l'enfuir, qui 
n de naître; je lui apportais dea sucreries, 
s petits couteaux qui se fermaient, des brace

lets de verre, des miroirs enrichis de pierren 
fausses ; enfin, tout ce que je trouvait de plus 
beau dans let boutiques de la foire. J'etaii épris 
d'elle, elle s'éprit de c 

ib-dfi-Nriz se contenta de hausser les 
épaules et il continua : 

Elle abandonna tout pour partager mon 

rdea 

tait fidèlement ce qu'elle avait gagné, avant 
contervé soigneusement dani ion estomar. ,,*ec 
sollicitude, tabatières en or, poignées de subrei 
serties de diamants. 

Vous me faites faim le même métier,mau
gréa Bourgeons eue. 

— Ecoutes donc, fit Chérie, rongeant dei 
mandes, 
— Un jour, hélas I elle partit, pour ne 

jour-là, je venait de de 
flm 

. Elle me laissa Vantant %t ma douleur . 
revint plut. Nsuvoulant avoir aucun sou 
de l'ingrate, j'abaadtïnnaii mon flls... t 

- Bile •'«Hait tarâtes atena «ma ba*de de ca-
sa-Wieat... Ah I msawiar le comU. L«aoi ani ai 
ai ttHivant détiré avetr n u famille, nt-«n de lui 
«me vtmi venez me parler?. . . 
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